
	
        [image: Couverture de l'epub]
    

    

        

        
            Sous la direction de

        
        Denis Bertrand et Jacques Fontanille
    


    Régimes sémiotiques de la temporalité


    

    
        
            [image: Logo de l'éditeur PUF]
        

    


    
        Copyright

        
            


    
        ©  Presses Universitaires de France,
        Paris cedex 14, 
        2006
    



    
        ISBN papier : 9782130559078

        ISBN numérique : 9782130806554

        



    
    
        Composition numérique : 2018
    
    



    
        
            
                http://www.puf.com/
            

        
    



    
        Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
    



        

        
            
                
                    [image: Logo CNL]
                
            

        
    


    Présentation

    L'ambition de ce livre est d'explorer la créativité culturelle en matière de figures et de régimes temporels, dans une perspective sémiotique, pour souligner les variétés discursives de la temporalité et contribuer ainsi à éclaircir le temporel. La sémiotique du discours trouve ici un nouveau terrain de recherche, de nouvelles perspectives d'analyse au service d'une meilleure compréhension du sens.
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Introduction



Jacques Fontanille

Denis Bertrand






Longtemps la sémiotique du discours a ignoré le temps. Par principe, par sagesse ou par impuissance ? Le problème de la temporalité se situe pourtant au cœur de la question que Paul Ricœur adresse à la sémiotique narrative dès les années 1980. Celle-ci, pour analyser le récit, décide d’« éliminer l’histoire au profit de la structure » [1]  et s’attache à dégager, dans l’immanence des formes, les contraintes achroniques qui régissent l’universalité des phénomènes narratifs. On se débarrassait alors du temps « réel » comme une des variétés de l’impression référentielle et on reconnaissait au temps « verbalisé » la responsabilité de cette impression en le rangeant, avec l’espace et les personnages, au niveau superficiel des formes figuratives du discours.

La question lancinante du temps ne manquait cependant pas de faire surface chez certains chercheurs. J.-Cl. Coquet, par exemple, par référence à la phénoménologie de l’expérience sensible, proposait de distinguer le temps chronique, mesurable et objectif, d’un côté, et le temps linguistique, non mesurable et subjectif, de l’autre, modulant le présent de la présence [2] . Cl. Zilberberg s’était pour sa part, étonné du dédain de sa discipline à l’égard du temps, « donnée hautement constituante » [3] , et cherchait à articuler dans la tension intime de toute catégorie signifiante les régimes élémentaires de la temporalité. Et l’interrogation continue de la sémiotique sur ses prémisses, ses méthodes et ses enjeux a conduit enfin à aborder pour la première fois de manière frontale, au cours d’un séminaire qui a duré deux ans [4] , le problème des relations entre temps et discours. Ce sont les résultats de cette recherche qui sont ici présentés.

L’hypothèse directrice et la visée de ce livre consistent à dégager et à valider le lieu sémiotique d’une approche de la temporalité, entre les modèles philosophiques – depuis les apories célèbres d’Augustin – et le cadrage des descriptions linguistiques, largement centrées sur les temps verbaux. La tenue de ces deux perspectives simultanées permet de situer l’originalité d’une sémiotique temporelle : un espace de découverte de propriétés, de phénomènes, de figures et de régimes temporels que les disciplines « propriétaires » du temps ne font pas toujours apparaître.




Épistémologie, théorie et méthode

Du point de vue des sciences du langage, la question du temps se pose d’abord pratiquement en termes de catégories d’analyse. Mais ces catégories de l’analyse supposent pourtant, en raison du principe de pertinence, d’une part que le statut de l’objet à analyser soit précisé, d’autre part que les limites de ce même objet soient posées. Les « représentations » linguistiques et sémiotiques du temps sont donc nécessairement engagées dans chacune de ces décisions, et on ne peut, de ce fait même, échapper à la mise en regard de ces représentations, propres à un champ « disciplinaire », avec d’autres représentations.

C’est la raison pour laquelle ce livre adopte globalement la perspective d’une confrontation entre représentations du temps, et pour commencer, dans son titre même, celle d’une réfutation de la représentation la plus commune, telle qu’elle est en général véhiculée, explicitement ou implicitement, dans les présentations traditionnelles ou vulgarisées du temps linguistique. La « flèche du temps », en effet, est une représentation issue de l’expérience quotidienne, et d’un certain aspect seulement de cette expérience. Or, projetée sur d’autres expériences et d’autres usages, elle ne peut que nourrir l’incompréhension et entretenir un véritable « aveuglement » temporel. Les trois tomes de Paul Ricœur, Temps et récit, ont montré à l’envi non seulement la complexité des représentations temporelles, notamment dans l’histoire de la philosophie, mais aussi et surtout que ces différentes conceptions du temps comportent des éléments et des positions incompatibles (ce que Ricœur appelle les « apories temporelles »). Dès lors, le passage de l’une à l’autre, les transitions et les mélanges éventuels, imposent des procédures particulièrement ardues, mais dont les pratiques et productions culturelles, et en particulier les pratiques narratives, offrent maints exemples réussis.

Postuler l’homogénéité du temps, se réfugier dans une représentation unique et transcendante, ce serait en somme s’interdire toute possibilité d’explorer la créativité culturelle en matière de figures et de régimes temporels. Sans prétendre résumer la problématique élaborée par Paul Ricœur, nous commencerons donc par en rappeler l’une des grandes tendances, le clivage majeur entre deux grands régimes temporels dans l’histoire de la pensée.


Temps de l’existence et temps de l’expérience

Une première distinction, entre « temps de l’existence » et « temps de l’expérience », dont l’horizon est de nature ontologique, pourrait, à titre d’hypothèse, être considérée comme le fondement épistémologique d’une sémiotique du temps.

Au-delà des divergences entre les différentes conceptions, le temps apparaît en quelque sorte comme ce qui permet aux hommes d’appréhender le devenir des choses du monde et de faire face au changement. La plupart des représentations du temps (notamment chez les présocratiques, Augustin et Heidegger) en font le sous-produit d’un débrayage ontologique : dans l’être, en effet, on ne trouve ni temps ni changement ; dans l’existence, on vit dans le changement, et on invente donc le temps pour y faire face ; d’un autre point de vue, le temps serait la première substance disponible pour des signifiants élémentaires : ce serait en somme, avec la quantité (notamment chez les présocratiques), le premier signe discriminant de l’existence (vs l’inexistence).

Dans la perspective d’une philosophie de l’être, qu’elle soit une cosmogonie métaphysique ou une herméneutique ontologique, vivre dans le temps c’est être échu, déchu, jeté, en proie au monde en devenir : c’est une « chute » de l’éternité (Augustin), une « échéance » de l’existence (Heidegger), une aliénation à la deixis (Husserl), une condamnation au changement (Parménide). L’éternité et l’être sont du côté de l’inengendré, de l’un, du non-quantifiable. L’existence, étant engendrée, est dans le devenir, dans le changement, dans le nombre, et donc dans le temps. Sous le régime de l’existence, le temps n’apparaît pas comme le présupposé ultime de toute intuition (comme c’est le cas chez Kant), mais comme une des dimensions mythiques de la déchéance ontologique, dans les récits (y compris philosophiques) de fondation cosmogonique, religieuse ou existentielle. Quand on commence par dissocier l’être et l’existence, il faut faire appel aux régimes temporels « distensifs » pour justifier le dégagement de l’existence à partir de l’être. En somme, on n’a besoin du temps comme dimension autonome et explicative que parce qu’on a dissocié le changement et le système, le devenir et la structure.

L’alternative résidera par conséquent dans un refus de ce débrayage ontologique : une autre conception du procès, reposant sur la constance et la transition (ce qui ne varie pas dans la variation, ce qui ne s’interrompt jamais dans le changement), est alors envisageable : jamais le devenir et le changement ne rompent le lien avec leur horizon ontologique ; s’il y a structure ou système, ce ne peut être que la structure du changement et le système des transitions, de sorte que la constance apparaisse comme une propriété du changement lui-même. Les régimes temporels « transitionnels » excluent par conséquent une philosophie de l’être, pour lui substituer une phénoménologie de l’expérience objective. Il n’y aurait donc pas de lien privilégié entre le temps et l’expérience, comme le voudrait Ricœur, mais au contraire un régime temporel spécifique pour l’expérience, comme il y en a un pour l’existence.

Rien, en effet, dans la notion d’expérience, ne justifie un amalgame automatique avec la dimension temporelle : l’expérience est toujours et dans tous les cas un rapport direct avec le monde, ce qui en fait à la fois le prix et le risque (on peut se rappeler ici que l’experimentum est un risque, voire un danger). L’expérience est un processus créateur d’objets de valeur de type cognitif et affectif (des connaissances, des souvenirs, des compétences, des routines, des empreintes, etc.). Mais ce processus de création et d’acquisition se caractérise principalement par l’immédiateté de la relation aux objets, aux situations, au monde en général ; il s’agit d’éprouver [5]  les choses, dit Le Robert, et toutes les variantes en diachronie le confirment : faire l’essai de, tenter et risquer, c’est, entre autres et d’abord, comme Montaigne l’a montré, se confronter directement aux choses et aux faits.

C’est pourquoi on peut définir l’expérience comme production et acquisition de valeurs grâce à l’immédiateté de la relation au monde. En d’autres termes, l’immédiateté est la valence qui garantit la valeur des productions et acquisitions de l’expérience. L’immédiateté ne s’oppose pas à la disjonction, mais, plus fondamentalement, à la jonction, au principe même selon lequel les sujets et les objets étant dissociés, leur relation ne peut être que de conjonction ou de disjonction ; l’immédiateté (vs la médiation) est de l’ordre de la présence (présence au monde, en l’occurrence).

En bref, le choix d’un régime temporel est la manifestation formelle d’une certaine conception de l’« être-au-monde ». Le temps de l’existence est le temps du monde et du mouvement, et résulte d’une projection existentielle dans le procès ; il implique donc un débrayage ontologique et des médiations existentielles. Le temps de l’expérience est celui de la perception sensible, et de la présence immédiate au monde ; il implique donc un embrayage ontologique. Cette alternative peut être résumée dans le tableau suivant :
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Ces deux « régimes » fondent une sémiotique du temps sous deux conditions complémentaires : en premier lieu, comme on peut le constater aisément, il n’existe pas de situation ou de sémiotique-objet qui soit purement « expérientielle » ou purement « existentielle » ; il n’y a que quelques systèmes philosophiques exclusifs ou quelques discours spéculatifs esthétisants qui s’efforcent de « purifier » l’appréhension du temps d’un côté ou de l’autre. Par conséquent, la sémiotique du temps devra considérer non pas l’opposition entre ces deux régimes, mais les tensions et les variations de tension entre l’un et l’autre.

En second lieu, selon les équilibres observés, une syntaxe élémentaire (des proto-prédicats des énonciations temporelles) peut être envisagée, et elle comporterait deux opérations inverses : l’une, sous la domination de l’expérience temporelle, conduirait à la reconstitution de l’existence et dégagerait ainsi un « plan du contenu ». L’autre, sous la domination de l’existence temporelle, conduirait à une expérience sensible et ferait ainsi la place d’un « plan de l’expression ».

À titre d’exemple, on peut invoquer une des plus célèbres « figures » utilisées par les philosophes du temps, notamment Platon, dans sa réflexion sur la mémoire – à savoir, l’« empreinte ». L’empreinte compose (i) une face d’expérience au présent : une inscription sur un support, et une possible superposition entre la trace et l’image de la cause passée ; et (ii) une face d’existence au passé : la trace conduit par hypothèse, inférence ou mémoire, à une action, à un geste, à un ou plusieurs acteurs, et plus largement à un parcours narratif et figuratif.

L’occasion est une autre figure du temps, et elle compose elle aussi (i) une face d’expérience, comprenant la perception des interactions et intersections actuelles entre une pluralité de parcours, et la saisie immédiate de leur coïncidence avec la position d’observation, et (ii) une face d’existence : la capacité stratégique à reconfigurer immédiatement le parcours de l’observateur pour le rendre cohérent avec les intersections actuelles, ou, inversement, à exploiter une situation pour l’insérer dans un programme ou un projet.

La première hypothèse qui préside à cet ouvrage repose en somme sur la généralisation de la proposition de Paul Ricœur : pour lui, en effet, le récit, historique ou littéraire, a le pouvoir de résoudre les apories philosophiques du temps, puisqu’il permet d’en configurer et d’en refigurer l’expérience ; pour nous, c’est la sémiose elle-même, grâce à la réunion d’un plan de l’expression et d’un plan du contenu, qui aura le pouvoir de synthétiser les régimes temporels, et de dépasser leur hétérogénéité et leurs incompatibilités.




Le réseau conceptuel de l’analyse du temps

Nous pouvons maintenant en venir au réseau conceptuel qui nourrit les analyses temporelles, et qu’on retrouve aussi bien dans les systèmes philosophiques, dans les analyses linguistiques, que dans les approches anthropologiques et culturelles. On peut distinguer, à cet égard :

1. Les formes de la saisie du procès : aspects, modalités, segmentation.

2. Les opérations énonciatives : embrayage et débrayage, mais aussi, plus spécifiquement, l’engagement énonciatif dans le procès et les stratégies cognitives de l’observateur.

3. Les valences d’intensité et d’extension, notamment sous la forme du tempo, de l’accent et de la modulation rythmique.

4. Les structures narratives des programmes, notamment les variations de tension entre programmes et contre-programmes.

5. Les passions, qui apparaissent comme les formes dominantes de la temporalisation du discours.

Par exemple, quand Augustin déploie sa conception du temps, il exploite au moins quatre de ces dimensions de l’analyse. Puisque le temps est un inexistant, un absent, il lui faut définir des « ersatz de présence » temporelle qui, à travers la seule saisie possible du présent du futur, du présent du passé et du présent du présent, seront en fait des simulacres passionnels et cognitifs. Augustin distingue donc successivement :

a/ Trois mouvements de l’âme : la prospection et l’anticipation, la rétrospection et la réminiscence, la concomitance et la contention.

b/ Trois modes pathémico-cognitifs : l’attente, le souvenir, l’attention.

c/ Trois types d’« images » temporelles, produites par les « choses qui passent », et qui « impressionnent » l’esprit, pour y laisser des « images qui ne passent pas », dont il découle trois types d’images psychiques, définies comme des signes : des prédictions ou « images anticipantes » pour la prévision, qui actualise l’attente ; des empreintes ou « images vestigiales » pour la narration, qui actualise le souvenir ; des perceptions ou « images présentes » pour la vision, qui actualise l’attention.

d/ Trois types énonciatifs : la prévision pour l’attente, la narration pour le souvenir, la vision pour le présent.

Le raisonnement peut alors être globalement reconstitué : (i) face à l’inexistence des formes temporelles, et sous l’effet des mouvements de l’âme qu’elle induit (ii) le sujet éprouve certaines passions prototypiques, qui constituent en quelque sorte sa « compétence temporelle » et (iii) lui permettent d’adopter des positions d’énonciation, et d’accomplir des actes de langage dans des discours spécifiques où (iv) il manipule alors les formes temporelles comme des signes. Appliqué au cas du « futur », cette construction se décline ainsi : (i) en état de prospection (mouvement de l’âme) (ii) le sujet de l’expérience éprouve l’attente (passion temporelle), sur laquelle (iii) se fonde son effort de prévision (acte de langage), par lequel (iv) il manipule des images anticipantes (figure-signe).

Autre exemple, rencontré chez Heidegger, qui exploite lui aussi quatre dimensions du réseau conceptuel de l’analyse temporelle. Sa conception est organisée autour de la configuration du Souci, qui comporte en effet quatre motifs distincts :

a/ Les prédicats de base (le motif ontologique et déictique : être / étant / être-là).

b/ Les prédicats secondaires (le motif modal : être/pouvoir être). l’être-là est de l’ordre du potentiel en devenir, du pouvoir-être (cette modalité est une des définitions possibles du futur en général).

c/ Les déterminations du procès (le motif aspectuel : l’inchoatif et le prospectif dominent). Le rapport entre l’être et l’être-là est un « être-en-avant-de-soi », un devancement du moi par le soi (dans nos propres termes).

d/ Les déterminations actantielles (le motif éthico-tensif) : le « devancement de soi » place l’être-là dans une tension inquiète (la fameuse « angoisse » existentielle) qu’il cherche à résoudre, selon le cas, par résistance, résolution et maintien du devancement (régime temporel dit « authentique ») ou par abandon et détente (régime temporel dit « inauthentique »).

La confrontation entre les deux conceptions nous renvoie au clivage et à la dialectique entre les deux grands régimes ontologiques, puisque Augustin construit l’analyse du temps dans le passage d’un constat d’« inexistence » à l’élaboration d’une « expérience », alors qu’Heidegger la construit en récusant la pertinence de l’« expérience », et en projetant directement une « existence » à partir de la postulation de l’être. Dans les deux cas, le réseau conceptuel est pourtant le même : passions, positions d’énonciation, actes de langage, images cognitives et figures-signes.




Les niveaux de l’analyse temporelle

Ayant posé globalement la sémiose temporelle comme la réunion d’un plan de l’expression (formé à partir du temps de l’expérience) et d’un plan du contenu (formé à partir du temps de l’existence), et après avoir inventorié les dimensions et instruments de l’analyse, nous sommes maintenant en mesure de préciser la hiérarchie des « composants » de l’analyse temporelle, c’est-à-dire, de fait, les niveaux de pertinence sémiotique du temps.

1. Les sémiotiques-objets sont caractérisées, parallèlement à leurs structures narratives et figuratives, par des régimes temporels.

2. Les régimes temporels sont analysables à trois niveaux complémentaires : par les figures temporelles qui les composent (les figures-signes), et qui sont des parties iconisées des régimes temporels ; par les propriétés non temporelles qui les distinguent les uns des autres, et qui entretiennent des rapports indiciels ou symboliques avec le régime temporel ; par l’association de plusieurs figures temporelles et propriétés non temporelles, qui forment des « configurations » temporelles.

3. Les figures temporelles (signes-icônes) sont définies de deux manières : par des traits figuratifs qui sont des parties des figures ; par des propriétés non temporelles qui ne sont pas des parties des figures.

Par exemple, le « temps avec présent » et le « temps avec instant » sont deux régimes temporels qui se distinguent : (i) par la présence de deux figures contraires (le présent et l’instant) ; (ii) par un certain nombre de traits figuratifs des figures elles-mêmes (direction, orientation et perspective) : l’« instant » comporte une seule direction, une seule orientation, avec une coupure ; le « présent » comporte une seule direction, mais deux orientations inverses, et deux coupures, l’une prospective et l’autre rétrospective ; et enfin (iii) par d’autres propriétés typiques du régime en général (notamment la position et l’engagement énonciatif).

Autre exemple : le « chronotype » de Gustave Guillaume est un trait figuratif, et il faut associer deux de ces traits figuratifs (le chronotype ascendant et le chronotype décadent) pour produire la figure du « présent ».

Ou encore l’« événement » : c’est une configuration temporelle qui, en raison de la charge affective qu’elle porte, conjugue les opérations suivantes : (i) l’apparition d’un seuil de rupture (un avant et un après) ; (ii) une éventuelle distension d’orientation (prospective et rétrospective) ; (iii) une reconfiguration des segments voisins du segment d’événement ; et (iv) une contraction du « moment » en « instant ». Il fait donc apparaître des traits temporels figuratifs (le seuil, la distension d’orientation), et affecte la structure des figures temporelles.






La flèche brisée du temps : problématiques

La problématique sémiotique, ainsi située à la croisée des grandes disciplines de la temporalité, se décline alors en trois grandes questions. En matière de temps, les rapports entre expression et contenu sont-ils décidables, et sous quelles conditions ? Dans la tension fondamentale entre temps cosmique et objectif, d’une part, et temps sensible et subjectif, d’autre part, la médiation d’un « tiers temps » est-elle la seule solution envisageable ? Et comment identifier et démontrer la relation que les figures et régimes temporels entretiennent avec les axiologies et les formes de vie qui les expriment ? Ces trois questions, autour desquelles se regroupent les différentes contributions, déterminent l’organisation de l’ouvrage.


La quête des instances du temps, entre expression et contenu

Le temps représenté dans les langues et les discours peut être d’abord traité comme un contenu dont on recherche les expressions et, dans un second temps, comme une expression qui a pour contenu des figures de l’énoncé. Le temps des langues et des discours est d’emblée traité comme une propriété du signifiant des langues et il a entre autres pour contenu des figures de l’énonciation : il est alors l’expression de contenus modaux, actantiels, énonciatifs, etc. Les expressions temporelles sont, dans ce dernier cas, impliquées notamment dans des systèmes semi-symboliques.

Temps représenté, temps représentant : le rapport entre temps et langage, entre temps et discours, est la marque de la fluence essentielle de la saisie temporelle. Figures de la source et de la visée étroitement imbriquées, puisque le temps peut à la fois être traité comme un contenu en quête de son expression ou comme une expression, dans une perspective alors phénoménologique, dont le contenu détourerait les modes d’apparaître des positions énonciatives (aspectuelles, modales, actantielles, figuratives).

La confrontation de descriptions linguistiques des phénomènes chroniques à travers le jeu des catégorisations temporelles, et d’analyses sémiotiques de l’expérience temporelle discursivisée impliquant les dimensions narratives et passionnelles, rendrait compte de ce mouvement de balancier. Le principal résultat de ces confrontations est de rapporter les analyses temporelles aux instances linguistiques et discursives qui les fondent et qui permettent de définir les figures du temps.


Instances du temps en général

Pour Michel ARRIVÉ, les différentes acceptions du temps chez Saussure se rapportent à des instances métalinguistiques : la langue, la parole, la légende. Le temps chez Saussure est d’abord celui de la parole, dont la « linéarité » n’est qu’une métaphore de sa dimension temporelle, et ensuite celui de la langue, comme vecteur du changement « diachronique ». Mais l’analyse du corpus saussurien montre que cette distinction est inspirée par un souci didactique et que, sur le fond, il s’agit du même Temps, celui qui porte les signifiants comme les signifiés, les systèmes de signes comme les discours, et qui les transforme aussi bien dans la chaîne immédiate et individuelle de la parole que dans la chaîne historique et collective de la langue.

Restent les anagrammes, qui semblent « briser » la flèche du temps, mais qui, de fait, ne font qu’en suspendre le caractère déterminant, tout en invitant à rechercher des alternatives à la chaîne contraignante des « avant » et des « après », sans la remettre en cause sur le fond. Chez Saussure, en somme, la « flèche » du temps n’est brisée qu’en tant que « cause », mais se maintient si on la conçoit seulement comme le substrat où adviennent les actes de parole et les événements qui affectent la langue. Derrière les « formes », en quelque sorte, se dessine l’unité d’une même « substance », celle d’une force transformatrice.

Jean-François BORDRON prend pour point de départ cette même substance, une « force transformatrice », pour décliner les différentes versions d’une « tectonique du temps ». Il distingue pour cela trois instances : celle de la référence temporelle, celle des formes temporelles de l’expression, et celle des pratiques temporalisantes de l’énonciation.

La première instance obéit au fonctionnement sémiotique de l’indice, en ce sens qu’elle est l’expérience d’une présence, la présence d’une force et d’une dynamique.

La seconde se décline en un parcours d’iconisation, comprenant les différentes étapes de la formation des figures d’expression : puissance, coupure, frontière, lien, singularité événementielle, etc. Mais l’essentiel, en cette étape, réside dans une prise de position peu commune, et fondamentale, qui consiste à décrire le temps iconique à partir de deux référentiels passionnels, celui du passé et celui du futur, et à faire du présent un simple vecteur existentiel, subissant différentes orientations par rapport aux référentiels précédents.

La troisième instance, en revanche, concerne la production des formes temporelles du contenu, et notamment, à travers l’analyse des propositions respectives de Gurvitch et de Ost, les formes de la dynamique, et celles de la méréologie temporelles. La « tectonique » du temps, en somme, étudie la formation des différentes figures du temps à partir des interactions entre une force et des formes, sous le contrôle des trois instances posées initialement.

La proposition de Blanche-Nöelle GRUNIG spécifie celles d’Arrivé et de Bordron, en se focalisant seulement sur les formes temporelles de l’effectuation du discours, figures qui sont à la fois pragmatiques, puisqu’elles caractérisent le faire d’une instance de production pratique du discours, et cognitives, dans la mesure où elles mettent en œuvre des opérations qui ne peuvent être attribuées qu’à une instance psychique de l’énonciation. Elle intéresse donc elle aussi le temps de la parole, mais plus précisément sous la forme du discours en acte.

Tout commence sous forme de bribes hétérogènes et mouvantes, bribes conceptuelles, iconiques, bribes de signifiants comme de signifiés, « ensemble arrêtées », et seulement soumises à une contrainte de coprésence et de disponibilité pour une éventuelle énonciation. Viennent ensuite les « prévisions de forme », soit globales (celle d’un genre ou d’un type de discours, par exemple), soit locales (celle de la première phrase et de l’« attaque » du discours). Interviennent également l’ajustement à l’interlocuteur, et le travail de la mémoire immédiate. Ces projets énonciatifs et ces divers processus ne sont pas coordonnés spontanément, et c’est justement leur synchronisation et leurs ajustements successifs qui procurent à chaque discours son « régime temporel » propre.




Instances particulières

Avec Georges KLEIBER, nous entrons dans le débat entre deux conceptions de l’imparfait de l’indicatif, et chacune des conceptions choisit sa propre instance de référence, dont découle le choix de deux types de propriétés peu compatibles. Il s’agit, bien sûr, d’une part de l’instance « aspectuelle », qui choisit la propriété de l’imperfectivité, et d’autre part de l’instance « méréonomique », qui sélectionne la propriété « anaphorique ».

Selon l’instance retenue, l’imparfait sera donc une manière de situer l’observateur à l’intérieur du déroulement du procès (version perspectiviste), ou une manière de situer un procès à l’intérieur d’un autre, dont il ne serait qu’une partie (version anaphorique). La thèse anaphorique récuse la valeur temporelle de l’imparfait, ou plutôt en déplace la portée : l’imparfait ne porte pas sur la continuité narrative des événements énoncés, mais sur la continuité thématico-figurative de l’énonciation ; l’imparfait servirait, dès lors, à saturer le temps du discours en acte lui-même. L’examen des diverses controverses conduit finalement à admettre, même dans les conceptions temporelles (d’un point de vue narratif) de l’imparfait, un quantum non temporel, relevant d’une mémoire discursive.

Cette première partie comprend également deux contributions singulières, eu égard aux instances invoquées, celle de Thierry Charnay et celle d’Anne Simon qui, tout en visant des objectifs différents, sur des corpus étrangers l’un à l’autre, mettent en évidence le « temps du corps ».

Pour Thierry CHARNAY, c’est le temps de l’acte de narration, dans le conte populaire, qui l’intéresse. En se fondant sur la distinction guillaumienne entre les formes « perspectives » (l’imparfait) et les formes « aperspectives » (passé simple) du temps linguistique, on peut examiner les aléas perspectifs des formes temporelles du conte folklorique. Mais c’est alors le rôle du présent et les expressions formulaires qui posent problème. Le présent, en effet, ne joue plus son rôle classique d’embrayeur pris entre les deux tensions guillaumiennes, mais un rôle qu’on pourrait qualifier d’extra-temporel, puisqu’il exprime la présence, encombrante ou discrète, bienvenue ou inopportune, du corps du conteur lui-même – en somme, l’irruption du « locuteur en tant qu’être du monde », un locuteur incarné et contingent.

Du côté des formules introductives, « il était une fois » exprime la tension prospective canonique, propre à toute initiative narrative. Mais la très grande diversité linguistique et culturelle de ces formules conduit à remettre en question cette valeur canonique : la tension prospective peut être tout aussi bien niée, virtualisée, mise en boucle, et, plus généralement, le temps propre au déroulement narratif, mis en crise ou en question. L’instance de référence est bien toujours le narrateur et son corps, mais avec toute la diversité des représentations culturelles et idéologiques qu’il se donne de son propre « être au monde ».

Pour Anne SIMON, une des instances fondatrices du temps, chez Proust, est la chair : la chair proustienne, en effet, est le référent organisateur d’un régime temporel spécifique, et qui n’est pas seulement celui des « âges de la vie », mais aussi celui des « genres ». Le temps exige des corps pour se manifester figurativement, et par conséquent cette incarnation rend le temps accessible et saisissable ; mais, s’agissant de la chair féminine, la saisie est problématique : le temps s’inscrivant « à même la chair, posséder une femme, ce serait d’une certaine manière posséder le temps et toutes ses dimensions » ; mais, si la possession amoureuse pouvait être ainsi une « possession temporelle », elle échouerait néanmoins car le corps féminin obéit à un régime temporel spécifique, celui de la protension permanente.

Une des questions les plus difficiles, et les plus controversées, en matière de relations entre l’expression et le contenu temporels est celle de la préséance qu’il faudrait accorder (ou pas) au rythme sur les valeurs narratives. La thèse générale de Claude Zilberberg en la matière, à laquelle Jacques Fontanille fait écho ici même à propos des Illusions perdues de Balzac, est que les variations du tempo sont des moments axiologiques critiques, et que, par conséquent, le rythme et les valeurs narratives sont dans un rapport de détermination de type génératif (valences rythmiques > valeurs narratives), et pas seulement de type expression/contenu, comme le suggère Jean-François Bordron.

Jean-Jacques VINCENSINI, inspiré par les travaux de Jean Petitot, propose une autre solution théorique. Les avatars de la « remenbrance » médiévale lui permettent en effet de faire l’hypothèse d’une dynamique temporelle caractéristique des romans du cycle arthurien. Les oublis récurrents des différents personnages de ce cycle correspondent presque toujours, du point de vue narratif, à des modifications brutales du rythme des événements, et, le plus souvent, à des accidents plus ou moins...
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